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RÉSUMÉ Avant-guerre, les observateurs des stations météorologiques belges 
n'appartenaient pas à l'Institut royal météorologique, mais dépendaient 
d'organismes civils, militaires ou même bénévoles. Lors de la mobilisation 
de 1939, ils furent rassemblés en un Service météorologique d'armée dont 
peu de membres s'échappèrent de Belgique en Angleterre. L'inspecteur des 
stations, le baron Albert De Dorlodot, essaya de réorganiser un tel service 
dans le cadre de la Royal Air Force (RAF). Pour les opérations militaires en 
Afrique du Nord, le Congo belge, entièrement aux mains des Alliés, pouvait 
servir de base aérienne, mais manquait d'un service météorologique. Sa 
constitution, en 1941, fut un premier objectif. 
Selon les services de renseignements, l'activité météorologique belge 
avait été complètement reprise par les Allemands. Un noyau de météorolo-
gistes fut donc créé à la section belge de la RAF en 1943, pour remettre en 
fonction un service public à l'Institut météorologique. 
À la Libération, des difficultés retardèrent cette reprise. Finalement, un 
plan de réorganisation fut proposé au ministre de l'Instruction publique, 
qui le refusa pour des raisons scientifiques (!) et pécuniaires. C'était au 
ministre des Communications de s'occuper de la protection aérienne. Ainsi 
fut créé le Service météorologique pour l'aviation en 1947 ; il se scinda en 
deux en 1952, une partie pour l'aviation civile, l'autre pour les forces 
armées. 
ABSTRACT Pre-war, except Uccle, meteorological stations did not belong to the 
"Institut royal météorologique". Their observations and télécommunica-
tions were dépendent on aviation, military or even benevolent organisms. 
At the 1939 mobilisation, they were assembled in a "Service météorologique 
d'armée". Few of its members could escape from Belgium to England. The 
stations inspector, baron Albert De Dorlodot, tried to reorganize such a ser-
vice in the frame of the Royal Air Force (RAF). For the military opérations 
in North Africa, the Belgian Congo, entirely supervised by the Allieds, 
could be used for Air Opérations but a Meteorological Service was missing. 
Its establishment was the first objective (1941). 
From the Intelligence Service, the "Institut météorologique" was known 
not to carry any meteorological service, entirely in the hands of the 
Germans. A cell of meteorologists was formed in the Belgian section of the 
RAF (1943) to help restoring a public service after the Liberation. 
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However, Iate 1944, difficulties appeared. Finally, a reorganization plan 
was proposed to the "Ministre de l'Instruction publique" who refused it for 
scientific (!) and pecuniary reasons, and asked his col league of the 
Communications to deal with Air Protection. So was created, in 1947, the 
Aviation Meteorological Service which splitted later, in 1952, in civil avia-
tion and military services. 
LE BUREAU 
DU TEMPS 
D'EVERE 
La personnalité principale à l'origine de la création des services météorolo-
giques de la force aérienne et de la régie des voies aériennes fut le baron Albert 
De Dorlodot (1899-1974). 
Ancien élève pilote de guerre en 14-18 sous les ordres du commandant J. 
Jaumotte, qui devint directeur de l'Institut royal météorologique (IRM) en 1919, 
il gardera toute sa vie le plus vif intérêt pour les problèmes de la météorologie et, 
en particulier, de la météorologie aéronautique. Il avait conservé de très bonnes 
relations avec le directeur Jaumotte. Comme ce dernier s'intéressait peu aux 
commissions internationales, De Dorlodot, nommé météorologiste correspon-
dant, l'aidait beaucoup dans les relations extérieures de l'Institut météorologique, 
surtout lors des contacts avec le monde de l'aviation militaire et civile. 
C'est en grande partie grâce à son initiative que fut installé, en 1930, à l'aéro-
drome d'Evere, le Bureau du temps où les météorologistes de l'IRM, aidés par 
des calculateurs du même Institut, mais aussi par des radiotélégraphistes de 
l'administration aéronautique, assuraient la protection de l'aviation civile et mili-
taire, ainsi que le service des avis de tempête à la marine et des prévisions pour 
le grand public. A l'exception de la station d'Uccle, puis plus tard de celle 
d'Evere, les postes d'observation et, éventuellement, de renseignements météo-
rologiques, n'étaient pas sous le contrôle de l'Institut. Toutefois, une inspection 
technique et scientifique, effectuée par un de ses météorologistes, assurait une 
qualité convenable aux observations. Situés sur les aérodromes, ces postes 
étaient, en fait, gérés par l'administration de l'aéronautique. De plus, il y avait 
des observateurs militaires dans les installations de l'armée et des observateurs 
bénévoles au port d'Ostende, dans les abbayes et autres stations. 
La coordination de cet ensemble, d'apparence assez hétéroclite, a pu être réa-
lisée grâce au fait que le directeur de l'administration de l'aéronautique, le com-
mandant Crabbé, était aussi un ancien aviateur militaire. Les liens personnels 
unissant le directeur de l'Institut, le directeur de l'aéronautique et le conseiller 
météorologique De Dorlodot, ainsi que leurs contacts faciles avec les autorités 
militaires, ont permis un fonctionnement raisonnable du service météorologique. 
PENDANT LA GUERRE plan de mobilisation, déjà mis au point en 1936 par le lieutenant-général 
Cattoir, président de la Commission pour la mobilisation de la nation, réquisi-
tionna le personnel civil du Bureau du temps (météorologistes et radiotélégra-
phistes), ainsi que les stations d'observation et leurs observateurs. Cet ensemble 
forma un Service météorologique d'armée rattaché à la première section du 
Grand Quartier général (GQG). Le 8 septembre 1939, la première phase de cette 
mobilisation était réalisée avec fourniture de prévisions météorologiques au 
GQG. Le baron De Dorlodot fut désigné comme agent de liaison entre le Bureau 
du temps et l'État-Major. Cependant, le charroi et les miliciens de réserve prévus 
pour le Service météorologique d'armée ne furent disponibles qu'à partir du 10 
mai 1940. Les opérations militaires obligèrent le Bureau du temps d'Evere à 
déménager ; il fut installé le 15 mai à La Panne, où il éprouva de grandes diffi-
cultés à obtenir des renseignements météorologiques. La situation s'aggravant de 
plus en plus, le 26 mai, les autorités britanniques appuyèrent l'idée de former un 
second échelon météorologique belge en Angleterre, et prévirent l'embarque-
ment de quinze météorologistes belges dans ce but. Malheureusement, le profes-
seur J. Jaumottc, chef du Service météorologique d'armée depuis la mobilisation, 
fut grièvement blessé et mourut le 6 juillet 1940. Finalement, du personnel du 
Bureau du temps désemparé par la confusion de la situation, seuls deux per-
sonnes, De Backer et Toussaint, rejoignirent l'Angleterre où se trouvait déjà De 
Dorlodot. À peine arrivé à Londres, De Dorlodot proposa, le 12 juin 1940, la 
création d'un Service de renseignements météorologiques qui reprendrait les 
attributions du Service météorologique d'armée au profit des forces belges qui 
allaient devoir s'organiser et entrer en action. 
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Entre-temps, De Backer rejoignit les forces françaises libres et partit pour 
l'Afrique. Quant à Toussaint, après avoir été enrôlé dans les forces combattantes 
belges d'Angleterre en août, il fut parachuté en Belgique occupée où il installa et 
fit fonctionner un réseau clandestin d'observations météorologiques. Par la suite, 
l'autorité militaire britannique, préoccupée par les offensives allemandes en 
Afrique et envisageant une participation du Congo belge, proposa que De 
Dorlodot s'occupât plutôt de la protection météorologique des transits à travers 
notre colonie. Or, il n'y avait là-bas qu'un service météorologique embryonnaire 
avec un calculateur (!) de l'Institut royal météorologique. 
De son bureau à Eaton Square (Londres), où siégeaient les organisations 
belges en exil, De Dorlodot essaya donc de recruter du personnel météorologique 
belge pour l'Afrique, mais il se heurta à la politique belge qui voulait absolument 
éviter toute perte de l'effectif, déjà si réduit, des forces armées belges en Grande-
Bretagne. C'est alors que, membre d'une unité combattante belge formée au 
Canada, j'arrivai en Angleterre début 1941. Mon transfert au Ministry of Aircraft 
Production fut demandé, et ce, pour y poursuivre des recherches commencées au 
Massachusetts Institute of Technology (MIT) juste avant mon engagement au 
Canada. De Dorlodot vit mon dossier avec le refus de l'autorité belge. J'y étais 
mentionné comme géophysicien et je ne sais comment De Dorlodot crut que 
j 'étais météorologiste. Je fus convoqué à Malvern où se trouvait l'État-Major des 
forces belges. De Dorlodot m'exposa la nécessité de créer un service météorolo-
gique au Congo et d'y avoir des universitaires compétents. Malgré mes dénéga-
tions, il affirma que je faisais l'affaire et qu'il pourrait s'arranger pour me sortir 
de ces camps belges où nous ne faisions rien qu'attendre la fin de la guerre (!). 
Je paniquai devant l 'éventualité d'être envoyé au Congo sans formation 
convenable. Au prochain congé, j 'a l la i trouver les professeurs Chapman et 
Cockrofts qui appuyaient mon transfert au Ministry of Aircraft Production. Ils se 
mirent en contact avec le directeur du Service météorologique britannique, Sir 
Nelson Johnson. J'appris ainsi quelle était la filière imaginée par De Dorlodot 
pour recruter le cadre météorologique congolais avec l'accord des autorités 
belges et britanniques. Le Service météorologique britannique, civil en temps de 
paix, avait un certain nombre d'agents mobilisés dans les forces armées. Un 
accord venait d'être signé, stipulant que les candidats météorologistes belges, 
après avoir satisfait à une entrevue et à un examen appropriés, passeraient à la 
Royal Air Force. Mes garants me conseillèrent ce transfert ; quand je serais à la 
RAF, et donc sous contrôle britannique, ils pourraient obtenir ma mutation aux 
services de recherche et, en tout cas, empêcher mon départ au Congo. Il tinrent 
parole car, après avoir obtenu ma nomination de Pilot Officer, je fus affecté à 
une base de bombardement, mais ma mutation ultérieure au Ministry of Aircraft 
Production se révéla impossible. De Dorlodot, reconnu par les Belges comme 
chef du Service météorologique militaire, avait aussi demandé son transfert à la 
RAF et obtenu une nomination de Pilot Officer fin 1941, quelques jours avant 
moi. Je fus ainsi le premier membre du nouveau Service météorologique militaire 
belge, sans néanmoins y remplir une fonction définie. 
Les opérations militaires d'Afrique demandant une solution d'urgence, un 
plan fut élaboré et De Dorlodot partit au Congo en juin 1942. Pour lui donner 
l'autorité voulue, le grade de Wing Commander lui fut octroyé pour sa mission, 
grade qu'il conserva par la suite. Il s'était fait une raison de l'échec relatif à mon 
sujet, car d'autres recrutements pour la météo «congolaise» étaient envisagés. 
Cependant, pour éviter toute nouvelle fuite, il fut convenu que les transferts ulté-
rieurs se feraient à une section belge de la RAF, dont les autorités belges gar-
daient le contrôle. C'est ainsi que furent recrutés mes amis Nérée Van der Elst, 
Paul Ledoux et plus tard Jan Peeters et Dubois De Vroylande. Quand De 
Dorlodot revint d'Afrique le 22 octobre 1942, il se réjouit de ce recrutement, 
mais il éprouva encore des difficultés pour envoyer du personnel au Congo, la 
situation militaire s'étant modifiée. Finalement, Nérée Van der Elst et Paul 
Ledoux ne partirent au Congo qu'au début de l'année 1944. 
Étant devenu météorologiste à l'État-Major du Bomber Command, je n'avais 
plus de contacts avec De Dorlodot. Cependant, lors d'une visite à l'Air Ministry, 
en janvier 1944, nous eûmes un long entretien. Il craignait que l'Institut royal 
météorologique ait des difficultés pour reprendre son activité d'avant-guerre, et 
pensait qu'un service météorologique militaire transitoire serait utile pour faire la 
liaison du temps de guerre au temps de paix. Selon lui, une fois la Belgique libé-
rée, il fallait rétablir au plus vite le Bureau du temps et les stations d'observation. 
Il me remit donc un papier stipulant que le service météorologique aurait deux 
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sections : une pour l'Afrique avec pour chef Nérée Van der Elst et une pour 
l'Europe sous mon commandement. Naturellement, il comprenait bien que l'Air 
Marshall Harris, commandant en chef du Bomber Command, refusât mon trans-
fert, mais souhaitait qu'à la Libération je fasse des démarches auprès de celui-ci 
pour rejoindre le service météorologique de la section belge de la RAF, et éven-
tuellement réorganiser le Bureau du temps à Evere au profit des forces armées. 
Figure 1 - Carte météorologique britannique du 3 juin 1944 à 18 h 00 GMT, 
qui a servi pour différer le débarquement allié du 5 juin au 6 juin 1944, tirée de Godart (1986). 
LE RETOUR 
EN BELGIQUE 
ET LE SERVICE 
MÉTÉOROLOGIQUE 
DE LA RAF 
En attendant, une école de météorologie belge s'était mise à fonctionner sous 
le commandement du Flying Officer Peeters. Comme, au fond, j 'avais une dette 
de reconnaissance envers le baron De Dorlodot qui, avec beaucoup de persévé-
rance et de désintéressement, cherchait à sa façon à rendre service à son pays, et 
comme j 'étais anxieux de revoir ma famille après six ans d'absence, je lui promis 
qu'après le débarquement je demanderais avec insistance mon transfert à la sec-
tion météorologique belge de la RAF. C'est ainsi que je quittai fin août 1944 le 
quartier général du Bomber Command et débarquai à Àrromanches avec un 
camion d'équipements météorologiques. Après avoir été jusqu'à Rennes, afin de 
rencontrer un météorologiste français pressenti pour travailler pour les forces 
armées et de contacter l'école météorologique qui y fonctionnait déjà, je remon-
tai sur Versailles où s'installait le SHAEF ( , ) . J'y rencontrai De Dorlodot à la mi-
septembre ; celui-ci avait donné l'assurance à l'autorité militaire que le personnel 
de l'IRM serait disponible pour reprendre le Bureau du temps. 
Rentré en Belgique, il retrouva le lieutenant Toussaint, ancien calculateur de 
l'IRM, parachuté en Belgique pour y créer un réseau d'observation clandestin. 
Avec lui, il se chargea principalement du rétablissement du réseau d'avant-guerre. 
Dès mon arrivée à Bruxelles, De Dorlodot me demanda de contacter l'adminis-
tration de l'aéronautique, pour obtenir la collaboration des radios civils assurant 
la réception des messages météorologiques. Ce qui fut fait avec plein succès. Un 
service journalier d'écoutes serait assuré dès ma demande. En même temps, 
l'unité britannique 105 Staging Post arriva ; elle espérait obtenir la couverture 
météo de ce qui devait devenir le centre météorologique principal du Transport 
Command militaire. Malheureusement, à l'Avia Palace de l'aérodrome d'Evere, 
où devait se réinstaller le Bureau du temps, il n 'y avait que l ' ingénieur 
Fleerackers de la Sabena. Visiblement, De Dorlodot n'avait pas réussi à amener 
le personnel civil de l'IRM à Evere. Devant faire face au trafic aérien, je deman-
dai une aide urgente à la Tactical Air Force dont l'État-Major s'était installé au 
(1) SHAEF : Suprême Headquarter of Allied Expeditionary Forces. 
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Résidence Palace à Bruxelles. En fait, cet État-Major n'avait rien prévu pour le 
centre météo, car une lettre du SHAEF affirmait que le personnel météorologique 
de nationalité belge était disponible. Je parvins cependant à récupérer quelques 
Belges de la section météo à Rennes. 
Après avoir assuré seul les prévisions pour les transports militaires, je fus 
rejoint par le lieutenant Peeters d'abord, et plus tard par deux officiers et 
quelques techniciens bri tanniques. Suite à une décision du SHAEF du 2 
novembre 1944, le Chef météorologiste des forces alliées (CM) fut chargé du 
rétablissement des services nationaux, en vue d'alléger la charge des unités mili-
taires, nécessairement mobiles avec le développement de l'offensive. Si le pro-
blème fut rapidement résolu en France, l'intervention du CM, accompagné de De 
Dorlodot à Uccle le 6 novembre, le convainquit de la nécessité de recruter et de 
former des Belges à la section météo de la RAF pour maintenir une organisation 
statique en Belgique lors de l'offensive en Allemagne. L'IRM, qui accepta cette 
procédure, allait trouver ainsi en temps de paix une base de recrutement. Le CM 
considérant que les problèmes civils n'étaient pas de sa compétence, avertit l'Air 
Ministry qui convoqua, chez le Director of Meteorological Office (DMO) à 
Londres, le directeur Van den Broeck et son adjoint Van Mieghem, le 1" mars 
1945. Il était clair que le DMO insistait pour que 1TRM reprenne toute la météo-
rologie en Belgique, et il était d'ailleurs prêt à l'aider dans ce but. 
La réunion n'aboutit toutefois qu'à un projet de reprise graduelle du Bureau 
du temps et à l'exploitation d'une station de radiosondage à Uccle. Rien n'était 
prévu pour les stations d'observation et les échanges météorologiques. 
Finalement, une collaboration prit naissance avec l 'IRM : Bourlet, désigné 
officieusement pour reprendre le Bureau du temps, vint quasi journellement au 
bureau d'Evere (avril 1945) ; quelquefois, un autre météorologiste effectuait un 
service de jour, et Poncelet (IRM) collabora à la solution des problèmes posés 
par le réseau d'observations. Après le V day (mai 1945), le personnel britannique 
fut rapidement démobilisé, mais le personnel du Service météorologique faisant 
partie de la section belge de la RAF demeura sous les armes, sauf quelques 
démobilisations, jusque fin 1946. 
Entre-temps, l'organisme de tutelle changea de dénomination, devenant le 
British Air Force of Occupation, dès la capitulation de l'Allemagne. Finalement, 
une décision fut prise pour redonner la gestion de la section belge de la RAF aux 
autorités belges à partir du 1 e r novembre 1945. Devant la lenteur d'exécution de 
la reprise par l'IRM, le CM, craignant qu'un service militaire séparé s'installe en 
Belgique, demanda l'intervention du DMO auprès de l'Institut pour que celui-ci 
réalise l'unification des services météorologiques ; il n'aboutit toutefois à rien de 
concret. 
Ainsi, la situation restait bloquée, et De Dorlodot rencontrait de grandes diffi-
cultés dans ses efforts pour faire reprendre le Bureau du temps et les stations 
d'observation par l'IRM. La plupart d'entre nous s'inquiétaient, car nous dési-
rions être démobilisés et obtenir un emploi stable. Dans mon cas, le retour à un 
poste au MIT (États-Unis) devenait problématique ; mais heureusement, j 'avais 
obtenu une charge de maître de conférences à l 'Université catholique de 
Louvain. 
D'autre part, le directeur de l'administration de l'aéronautique, inquiet au 
sujet de la protection météorologique de l'aviation civile renaissante, me deman-
da d'agir en tant que conseiller météorologique. Je rencontrai donc les cadres de 
la Sabena et m'arrangeai avec le chef pilote d'alors, Cocquyt, pour assurer la 
protection des avions civils suivant les règles de la nouvelle Organisation pro-
visoire de l'aviation civile internationale. Il fallait aussi rétablir les échanges 
internationaux de renseignements météorologiques et, en particulier, établir des 
stations d'observation dans l'Atlantique nord, où l'on envisagea d'installer des 
bateaux stationnaires. Le Commodore Timmermans, ancien officier de la Royal 
Navy, y voyant un argument supplémentaire pour rétablir une marine militaire, 
me demanda de participer à un tel projet. À l'occasion de cette rencontre, il dis-
cuta aussi des moyens d'assurer la sécurité météorologique maritime. 
Si l'autorité militaire (Commodore Wouters) acceptait ma collaboration avec 
l'aviation civile, elle désirait toutefois que je consacre une partie de mon activité 
aux problèmes météorologiques militaires lorsque je serais redevenu civil. Les 
représentants des deux aviations se concertèrent donc, et finirent par proposer 
une solution, le 20 décembre 1945, à l ' IRM et aux ministres concernés : 
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LE SERVICE 
MÉTÉOROLOGIQUE 
D'AVIATION 
le personnel de la section météorologique de la RAF serait repris par l'Institut 
météorologique ainsi que les instruments et le matériel. Le Squadron Leader 
Godart prendrait la tête de la section aéronautique civile et militaire à l'Institut 
royal météorologique. Le directeur de 1TRM déclara cette solution «impossible». 
Finalement, suite à différentes interventions, une commission se réunit fin 
avril 1946 pour définir un nouveau cadre de l'Institut royal météorologique, qui 
lui permettrait d'assurer la protection météorologique de l'aviation, de la marine 
et des forces armées. Le professeur Jacques Van Mieghem, pressenti comme 
futur chef de la section synoptique, y siégeait au nom de l'IRM ; De Dorlodot y 
présentait les intérêts de la Défense nationale et moi-même, bien qu'encore mili-
taire, ceux des communications (aviation, marine, . . . ) . Un plan fut élaboré et ren-
voyé au ministre de l'Instruction publique, autorité supérieure de l'Institut. La 
décision tarda, mais il fallut bien noter que l'évolution vers le temps de paix 
comportait la disparition de la section belge de la RAF et la reconstitution de 
l'aéronautique militaire belge. 
Le 1 e r septembre fut fixé pour la démobilisation générale. Si aucune mesure 
n'était prise, toutes les observations météorologiques, à l'exception d'Uccle, la 
réception et la diffusion des renseignements ainsi que les prévisions aéronau-
tiques s'arrêteraient, et celles pour le grand public deviendraient impossibles. La 
hiérarchie militaire proposa début août de réengager son personnel à l'aéronau-
tique militaire, et ce pour trois ans, en vue de former un service météorologique 
militaire. Seul parmi les quarante membres restant de la section, Franck Bastin 
accepta ce réengagement, la plupart des autres désirant faire carrière en météoro-
logie à l'Institut royal météorologique. 
La démobilisation générale fut alors retardée d'un mois. Pressé par les ministères 
de la Défense nationale et des Communications, le ministre de l'Instruction 
publique refusa au début d'octobre le plan d'unification de la météorologie à l'IRM, 
y compris le recrutement du personnel de la RAF, et proposa au ministre des 
Communications de prendre la responsabilité d'un service météorologique d'avia-
tion, aussi bien pour les militaires que pour les civils. Dans une lettre du 5 octobre à 
la Défense nationale, il justifia son refus par des raisons «budgétaires et scienti-
fiques». Dès mon retour de la Conférence de Londres sur l'organisation des bateaux 
météorologiques stationnaires dans l'Atlantique, le ministre des Communications, 
M. Rongvaux, me demanda d'organiser ce service météorologique d'aviation. Un 
noyau de l'ordre de grandeur du personnel de la RAF et le rachat du matériel 
britannique seraient payés par le budget 1945 de la sécurité aérienne. J'acceptai et, 
sur ma proposition, le commandant de l'aéronautique militaire et le directeur de 
l'administration de l'aéronautique signèrent une circulaire engageant les anciens 
membres de la RAF en voie de démobilisation à rejoindre le nouveau service. 
Presque tous acceptèrent et, le 10 octobre, le service météorologique refonctionnait 
avec un cadre squelettiquc à Melsbroeck, site choisi pour être le nouvel aéroport de 
Bruxelles. L'équipe de l'IRM à Evere retourna à Uccle. 
Ayant appris qu'une des objections au plan refusé était le nombre considé-
rable d'agents prévus, je présentai un cadre modéré au ministre et lui proposai un 
recrutement par le biais de l 'armée. Au point de vue technique, la situation 
n'était pas tragique. 
L'équipe était trop petite mais dynamique : ayant à peine fini leurs études, ses 
membres avaient la volonté de s'améliorer et de faire pour le mieux. Elle com-
prenait six universitaires formés à la météorologie synoptique et à la prévision, 
un inspecteur de stations (A. Toussaint) et un calculateur (J. Dury), tous très 
expérimentés, ainsi qu'une trentaine d'observateurs fraîchement formés. Mon 
expérience aéronautique m'avait convaincu qu'il fallait créer un grade intermé-
diaire entre le personnel universitaire et le calculateur ; cela n'existait pas à 
l 'IRM, et le titre de prévisionniste, correspondant au «dépendent forecaster» 
anglais, fit son apparition. Pour former de tels techniciens parmi les calculateurs, 
nous ne pouvions compter que sur nos seules ressources, car l'IRM n'avait pas 
d'écoles. Je décidai donc d'en créer une et, à sa démobilisation, Paul Ledoux 
accepta la place de conseiller adjoint, spécialement chargé de maintenir un 
niveau scientifique convenable dans tout le service, et en particulier à l'école. Il 
manquait quelqu'un doté de connaissances administratives, mais qui pourrait 
aussi nous aider dans les problèmes climatologiques. Ainsi fut recruté H. Martin, 
l'adjoint du chef de la climatologie de l'Institut. 
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Pour restaurer et développer l'infrastruture de l'aviation civile, il fallait faire 
vite. Une régie, plus souple qu'une administration, fut créée pour aménager les 
aérodromes, bâtir des tours de contrôle, des ateliers et des aérogares. Le ministre 
choisit pour la diriger Lucien Janssen, ancien ingénieur de Traction et Électricité 
et héros de la guerre 1940-1945 où il fut Flight lieutenant à la RAF. Le 1 e'janvier 
1947, le service météorologique d'aviation devint une section de cette nouvelle 
régie des voies aériennes. Rapidement, on recruta du personnel ; on aménagea les 
aérodromes d'Ostende (Raversijde), Anvers (Deurne), Liège (Bierset), Gand 
(Saint-Denis Westrem), Charleroi (Gosselies), Spa, Saint-Hubert et principale-
ment Melsbroeck où s'installa aussi le Wing de transport militaire. Les installa-
tions d'Évère, ne servant plus comme aérodrome, furent utilisées comme ateliers 
et stations militaires. L'observation et les renseignements météorologiques fai-
saient partie des services sur ces aérodromes. Comme les anciennes stations 
synoptiques de Brée et de Chimay, tenues par des moines, ne fonctionnaient 
plus, la régie bâtit, sur les terrains d'aviation militaire de Klein Broghel et de 
Florennes, des bureaux météorologiques dont une des fonctions était l'observa-
tion synoptique. 
De son côté, la section militaire recrutait aussi et envoyait en particulier aux 
terrains d'aviation de Chièvres et de Beauvcchain du personnel, qui fut encadré 
pendant un certain temps par des météorologistes civils expérimentés. 
En collaboration avec la force navale, un bateau météorologique stationnaire 
fut exploité dans l'Atlantique à la latitude de 47° N et à la longitude de 15° W, et 
ce jusqu'au 8 décembre 1948 où, suite à une grave avarie, les campagnes furent 
temporairement interrompues, pour l'être définitivement lors de l'été 1949. Pour 
compléter la protection météorologique au-dessus des océans, les observations de 
navires marchands étaient utiles. Une section fut donc organisée pour équiper les 
navires marchands, instruire l'officier faisant les observations à bord et collecter 
les renseignements. En outre, une station météorologique fut créée au bout du 
môle de Zcebruggc. Un laboratoire avait aussi été organisé pour réparer et éta-
lonner les instruments (et notamment remplir les baromètres). Il vint ainsi en 
aide au service météorologique du Congo, où le lieutenant Van der Elst (de notre 
section de la RAF) était resté comme directeur. 
Après la première série de cours de prévisionnistes, le bureau de prévision de 
Melsbroeck publia fin 1949 un bulletin journalier et un bulletin climatologique 
mensuel, auxquels s'ajoutaient des articles de recherche. Ce bulletin climatolo-
gique allait devenir trimestriel par la suite. 
Malheureusement, toute cette activité avait un grave défaut. Nous travaillions 
en pionniers, sans trop nous préoccuper des problèmes administratifs. Mais 
l'épopée de la RAF était finie et bien finie. Le ministre de tutelle avait changé. 
On envoya des fonctionnaires pour remettre de l'ordre dans l'administration de 
la régie. Le service météorologique, étant partie intégrante de la régie, devait 
désormais se limiter à la protection de l'aviation civile, suivant sa conception la 
plus étroite. On trouvait anormal, par exemple, que nous nous occupions de 
l'aviation militaire et un peu de la marine. De fait, l'accord initial entre les minis-
tères était devenu caduque. En premier lieu, nous dûmes retirer le personnel 
météo civil du bateau stationnaire dès 1949 ; la dernière patrouille fut, à l'excep-
tion du chef météorologiste, exclusivement militaire. L'exploitation de la station 
fut ensuite abandonnée et la Belgique dut, en compensation, payer une contribu-
tion importante à l'Organisation de l'aviation civile internationale. De plus, des 
plaintes étaient parvenues du ministère de l'Instruction publique au sujet de nos 
bulletins ; il nous fut rappelé que cela n'était pas dans les termes de référence, 
l'IRM étant, selon eux, la seule institution ayant la météorologie scientifique et 
générale comme attribution. Furent alors introduites des représentations syndi-
cales, qui aboutirent finalement à la suspension des examens et des cours. 
Heureusement, une première équipe de prévisionnistes, dont deux militaires, 
avait été formée ; elle assurera le service pour une trentaine d'années. 
J'avais personnellement le contrôle technique de la météorologie militaire, 
mais pas le contrôle administratif qui se faisait par l'intermédiaire d'un officier 
de l'État-Major. Je n'avais toutefois aucune difficulté en ce qui concerne le tra-
vail de conseiller météorologique militaire : au point de vue international, je 
représentais à ce titre la Belgique à l'UEO (Union d'Europe occidentale), puis à 
l'OTAN. Toutefois, les problèmes d'avant-guerre se reposaient à l'échelon natio-
nal. J'avais en A. Toussaint un excellent inspecteur des stations, mais il me man-
quait un baron De Dorlodot pour assurer une meilleure liaison. Une partie de la 
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hiérachie militaire oubliait l 'accord intervenu entre les deux ministères, et 
œuvrait à créer un service complètement autonome. Ce fut encore une question 
budgétaire qui amena la complète scission des deux sections civile et militaire. 
Le budget de la régie avait diminué, tandis qu'à cause des accords de l'OTAN, 
celui de l'aviation militaire avait considérablement augmenté. Un recrutement 
important, avec entraînement dans des écoles météorologiques militaires étran-
gères, devenait possible. Le capitaine Bastin et la hiérarchie militaire avaient des 
plans grandioses que le service ne pouvait accepter. Lors des discussions avec le 
général Van Rollcghem, fin 1951, n'ayant plus le soutien, ni de mon ministre, ni 
de la Défense nationale où les anciens de la RAF étaient devenus une minorité, 
j 'abandonnai le contrôle technique de la section militaire ainsi que mon activité 
de conseiller météorologique. Le service météorologique d'aviation avait vécu. 
Comble d'ironie, c'est pour des raisons budgétaires qu'il allait y avoir en 
Belgique trois services météorologiques indépendants mais coiffés, heureuse-
ment, d'un comité de coordination. 
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